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	I see ya blowin' me a kiss

	It doesn't take a scientist

	To understand what's going on, baby

	If you see something in my eye

	Let's not over analyze

	Don't go too deep with it, baby (baby)

	So let it be what it'll be

	Don't make a fuss and get crazy over you and me

	Here's what I'll do

	I'll play loose

	Not like we have a date with destiny

	It's just a little crush (crush)

	Not like I faint every time we touch

	 It's just some little thing (crush)

	Not like everything I do depends on you

	 

	Crush – Jennifer Paige

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	À toutes les personnes victimes de body shaming, n’oubliez pas : « Beauté sans bonté, c’est une lumière sans clarté. » Brillez, car vous êtes magnifiques.
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Chapitre 1 : J’adore les dimanches

	 

	Ana

	 

	J’adore les dimanches. C’est mon jour préféré de la semaine. Non pas parce que je traîne mon fessier pécheur à essuyer les bancs de l’église – si j’allais dans un confessionnal, je crois que le curé devrait aller se purifier les oreilles à l’eau bénite pendant un mois par la suite –, mais parce que le dimanche, c’est la journée de « la marche de la honte ». Et je ne louperais ça pour rien au monde.

	D’un commun accord, je me ramène tous les jours du Seigneur chez mon frère afin de l’aider à se débarrasser de sa conquête de la veille, laissant derrière moi mon amoureux, Benjamin, qui de son côté, passe la journée avec sa famille. Je m’amuse comme une folle à prétendre être soit sa copine – voire son épouse en fonction de mon humeur –, soit la petite sœur compatissante envers les femmes bafouées par son queutard de frangin.

	Il ne faut pas me juger et me voir comme une sans-cœur qui n’en a rien à carrer des magouilles de ce salopard, car Bastian est un salopard. Un jour, il payera pour ses actions. Mais je ne peux pas non plus plaindre ces nanas qui boivent ses paroles sans même se douter que son seul but est de braquer leur petite culotte – quand petite culotte il y a. Après avoir pris une douche et m’être apprêtée, j’effectue un menu détour dans une boulangerie française et au coffee shop afin d’acheter mes traditionnels douceurs et cafés. Un noir, serré, pour Bastian ; un très sucré pour la malheureuse ; et un chai latte pour moi. 

	Armée de mes breuvages et viennoiseries, je me rends tout sourire chez mon beau gosse de frère, a.k.a. le serial baiseur de Manhattan, sous la brise printanière de cette fin avril.

	Bastian est un brillant avocat de la Grosse Pomme, réputé dans les affaires familiales. Si vous souhaitez divorcer de votre richissime mari, alors qu’un contrat prénuptial vous empêche de partir avec la moitié de son magot, c’est à lui qu’il faut s’adresser. Et si vous désirez épouser la dernière bimbo de vingt-deux ans, rencontrée lors d’une promenade de santé pour soulager votre prothèse de hanche sur la plus belle plage des Hamptons, c’est encore Bastian qu’il faut consulter pour le contrat de mariage. C’est un as du barreau de New York, excellant dans sa spécialité.

	Nous avons toujours été proches. D’autant plus depuis le divorce déchirant de nos parents lors de notre adolescence. C’est là que nous sommes devenus plus complices, afin d’échapper à ce quotidien chargé de disputes et de tentatives pour nous obliger à prendre parti pour l’un d’eux. 

	Nous sommes finalement restés avec notre père – décision du juge largement motivée par ses moyens financiers et sa nationalité américaine – et notre mère est retournée au Mexique, dégoûtée par ce système juridique injuste, afin de recouvrer le réconfort de l’entourage familial.

	Bastian a ensuite commencé à sortir avec des filles. Beaucoup de filles. Je me moquais d’ailleurs de son incapacité à garder sa queue dans son pantalon. De mon côté, c’est ma langue qui n’a jamais su tourner sept fois dans ma bouche avant de prononcer le moindre mot. J’ai un franc-parler qui me joue de temps en temps des tours, mais il paraît que cela contribue à mon charme. Selon les dires de mon petit ami, je suis rafraîchissante et drôle.

	Depuis aussi longtemps que je m’en souvienne, Bastian et moi passons tous nos dimanches ensemble, à regarder Netflix ou à nous promener dans New York. C’est une sorte de tradition à laquelle nous ne dérogeons qu’à de rares exceptions. C’est donc avec une certaine forme d’excitation et le cœur guilleret que je me rends chez mon frère. J’ai hâte de découvrir la tronche de la fille qu’il a levée hier soir quand elle me verra débarquer chez lui. Généralement, c’est d’abord l’étonnement qui s’inscrit sur leurs traits, puis la honte, car elles pensent toutes avoir couché avec mon mec et s’être fait berner par un connard – ce qui, entre nous, n’est pas tout à fait faux. Ensuite vient la colère. J’ai déjà admiré Bastian se mangeant des beignes magistrales par certaines. Ces dernières ont gagné mon respect éternel soit dit en passant. C’est là qu’elles prennent leurs cliques et leurs claques – sans mauvais jeu de mots – et s’en vont. 

	Oui, définitivement, le dimanche est mon jour préféré. 

	J’entre dans l’immeuble Art déco où habite l’avocat et salue le concierge qui m’offre une rangée de dents d’une blancheur éclatante en guise de bienvenue. Bastian a la chance de loger juste en face de Central Park et j’avoue crever de jalousie. Bon, OK, chez Benjamin, j’ai vue sur la Hudson River, je n’ai pas non plus à me plaindre. Mais le vert des arbres du parc me rappelle plus le pays chéri de nos ancêtres que cette étendue d’eau grisâtre et sinistre. Et je n’ai clairement pas le même nombre de mètres carrés que mon frangin adoré. 

	Mon mec est coach sportif et patron de sa propre salle de sport. Quant à moi, je suis l’assistante d’une mégère qui, j’en suis certaine, a inspiré le personnage de Miranda Priesly dans Le Diable s’habille en Prada. J’ai obtenu un diplôme universitaire dans le journalisme pour finir comme larbin d’un tyran détestable, au sein d’un magazine de mode. Alors, qu’au départ, je voulais juste écrire. Tout ça pour dire que nos ressources ne nous permettent pas de nous loger de manière aussi prestigieuse que Bastian.

	Je pénètre dans l’ascenseur, entourée par l’odeur des cafés chauds, et patiente avec un sourire satisfait pendant que la cage d’acier gravit les étages. Au moment où je parviens devant la porte de mon frangin, je m’arrête quelques secondes, tends l’oreille pour ne percevoir aucun bruit. 

	Parfait !

	Je tourne la poignée – mon frère ne ferme jamais à clé. Les stores sont baissés et le silence règne en maître dans ces lieux au design moderne et épuré. J’aperçois un soutien-gorge en dentelle rouge sur le dossier du canapé. Lingerie griffée coûtant bien un mois de mon loyer. L’heureuse élue – ou malheureuse, tout dépend du point de vue – appartient certainement au gratin new-yorkais. Je parierais pour une blonde. Mais je suis déçue. Le bonnet me paraît petit par rapport aux habitudes de Bastian.

	Je me dirige dans la cuisine, retire les viennoiseries de leur sachet et les entrepose dans une assiette que j’ai sortie d’un placard. J’allume ensuite la chaîne hi-fi sur une playlist chill et trouve la télécommande pour ouvrir les volets. Les rayons du soleil radieux de ce jour dominical de fin avril pénètrent dans tout l’appartement. D’ici, je peux apercevoir les bourgeons et jeunes pousses vert chatoyant, ainsi que les fleurs des arbres fruitiers du parc. 

	Je m’assois sur un des tabourets de bar et patiente en envoyant un message à Lenny, ma meilleure amie. 

	 

	Ana

	[En place pour mon spectacle préféré.]

	 

	Nous nous sommes rencontrées dans un bar lors d’un événement pour femmes célibataires avec des chippendales. Nous avons toutes deux bavé sur le cul d’un de ces beaux mâles et sur cette cordiale entente, nous avons lié une amitié qui n’a jamais cessé depuis. D’ailleurs, quelques soirées à écumer les boîtes avec cette fêtarde invétérée plus tard, j’ai fait la connaissance de Benjamin. Je l’avais pris pour un des strip-teaseurs et je me suis tellement embourbée dans mes excuses que ça l’a amusé.

	J’avale une gorgée de mon chai latte, consciente que je ne vais pas être seule bien longtemps. Un bip m’indique l’arrivée d’un message.

	 

	Lenny

	[C’est le corps de ton frère, le spectacle !]

	 

	Je glousse devant sa réponse. Lenny n’a jamais caché qu’elle trouve mon frangin très à son goût. Mais elle déteste quand les mecs sont aussi gourmands qu’elle. Ils sont pourtant fabriqués du même bois : tous deux allergiques à l’engagement et abonnés aux histoires sans lendemain. Cependant, elle craint que dézipper la braguette magique de Bastian équivaille à ouvrir la boîte de Pandore et devenir accro. Chose à laquelle elle refuse de se rabaisser.

	 

	Ana

	[Eurk ! C’est mon frère ! 🤢😂]

	 

	Lenny

	[T’inquiète, ma bimbo, vu le gros poisson que j’ai chopé avant-hier, ton frère est le cadet de mes soucis !]

	 

	Ça, ça signifie qu’elle a rencontré un étalon qu’elle compte chevaucher quelques heures.

	 

	Ana

	[C’est donc pour ça que je n’avais pas de nouvelles ! Hâte que tu me racontes !]

	 

	Lenny

	[Oh, ne te fais pas de bile, tu auras tous les détails !! Ce mec est… *cri de jouissance*]

	 

	Elle m’envoie une photo où j’aperçois ses jambes nues étendues sur une chaise longue, une main virile possessive posée sur une de ses cuisses. Le tout sur le pont d’un bateau avec un panorama de carte postale, l’eau turquoise et translucide de la mer me rendant verte de jalousie.

	 

	Ana

	[Tu es où ?]

	 

	Lenny

	[Caraïbes, baby !]

	 

	Ana

	[Garce !]

	 

	Lenny

	[Moi aussi je t’aime 😘. Je rentre demain. Je te ramènerai un souvenir.]

	 

	Ana

	[Demain ???]

	 

	Lenny

	[Oui, mon poisson est ultra-riche !!! Jet privé et champagne. Tu vois le genre…]

	 

	Ana

	[Je ne sais pas si je te déteste ou si je suis contente pour toi…]

	 

	— Salut…, entonne une voix grave et étonnée que je ne reconnais pas.

	Surprise, je redresse aussitôt le nez de mon téléphone. Mes yeux rencontrent ceux d’un spécimen – très beau le spécimen, je précise – que j’ai déjà croisé par le passé. Je l’identifie en une microseconde a contrario de sa voix.

	BOUM ! 

	Mon cœur dégringole dans ma poitrine pour tomber direct dans mon ventre qui vient de grimper dans des montagnes russes. Ma mâchoire se décroche sous le choc de cette vision venue tout droit du passé. Il semble aussi surpris que moi par cette rencontre aussi déplaisante qu’inattendue, mais reprend très vite contenance.

	En face de moi se tient Tyler Brown, a.k.a. mon fantasme d’adolescente, ce putain d’avion de chasse, ou le meilleur ami de mon frère depuis le lycée – rayez la mention inutile. Je ne l’ai plus vu depuis des années, l’ayant évité avec soin après le drame.

	Qu’est-ce que cet enfoiré fait ici ?

	Il se tient à l’entrée de la cuisine ouverte. Ses cheveux châtains aux reflets blonds sont hirsutes. Ses iris au bleu si clair lui confèrent toujours ce regard de destruction massive de petites culottes. Sa mâchoire est anguleuse, parsemée aujourd’hui d’une légère barbe. Son nez est un peu dévié depuis un accident lors d’un match de football américain au lycée. Une infime imperfection que je chéris tant je la trouve sexy. Et ses lèvres… OK, j’avoue, je les ai embrassées un million de fois sur sa photo dans l’album du lycée. Ce mec, je fantasme dessus depuis mon adolescence. Et j’ai pu savourer le goût exotique de ses baisers lors d’une seule et unique soirée.

	Avant de me faire jeter comme une malpropre… Cf. le drame !

	J’ai offert à ce malfrat ma virginité et dès le lendemain, il m’a littéralement ignorée. Monsieur n’a jamais daigné me donner une explication, car monsieur était la star du bahut, quarterback de notre équipe de football. Suite à cet « incident », il a fait défiler les filles dans ses bras et dans ses draps, à l’instar de mon frère. Je ne compte plus le nombre de séances vaudoues que j’ai réalisées, à torturer des poupées de chiffon à l’effigie de toutes les pétasses avec qui il sortait. Et parfois à son image à lui, pour avoir meurtri mon petit cœur tout mou et agonisant d’amour pour lui.

	Malgré moi, je profite de la vue imprenable sur son corps que je n’avais pas pu apprécier depuis si longtemps. Il a changé. Beaucoup changé…

	Nom d’un cactus sans épines ! Depuis quand les statues grecques sont-elles vivantes ?

	C’est qu’il s’entretient, le bougre. Son torse large, imberbe et musclé, est taillé en V. Une unique et fine ligne de poils descend de son nombril jusqu’en dessous de son jogging sur des hanches étroites et…

	Bon sang !

	La forme de son sexe que je devine sous son pantalon – parce qu’il ne porte pas de sous-vêtement – m’oblige à remonter les yeux illico presto vers son visage.

	C’est la saison des courges, dites-moi !

	— Je t’ai connue plus loquace, se moque-t-il en croisant les bras sur ses pectoraux parfaitement dessinés. Et plus discrète aussi.

	Je pique un fard pour avoir été prise la main dans le sac.

	Non, j’aurais voulu mettre la main dans le sac justement… et, bordel, Ana, tu as un mec !!!!! 

	— Où est Bastian ? demandé-je en reprenant contenance et en évitant soigneusement de répondre à sa provocation.

	— Pas là.

	Bien que je sache que lui et mon frère ont toujours gardé contact – le prénom de son meilleur ami lui échappe de temps en temps quand il discute avec papa –, je n’ai jamais eu vent de quelconques rencontres entre eux depuis la fin de la fac. Bon, faut dire que Bastian évite d’évoquer le sujet Brown en ma présence vu mes réactions épidermiques, donc j’imagine qu’il a tout simplement pris soin de ne pas m’en parler. Mais je suis étonnée de retrouver ce mec ici aujourd’hui.

	— Et c’est moi qui ne suis pas loquace ? Qu’est-ce que tu fous là, Brown ?

	Je suis hargneuse, sur la défensive. Je n’ai toujours pas digéré le fait qu’il m’ait larguée après que je lui ai offert ce qu’il y a de plus précieux pour une adolescente amoureuse. D’ailleurs, je pense que j’emporterai dans la tombe ma rancœur contre lui, et ce, bien que je sois en couple aujourd’hui. Après m’être mangé un vent monumental quand j’ai amorcé une discussion avec lui, j’ai pris soin de ne plus jamais recroiser cet énergumène. Même dans les moments où il venait à la maison. Il a cependant lui aussi instauré une distance entre nous, puisque de toute manière, c’est lui qui la désirait à l’origine. J’étais morte de honte et furieuse contre lui. Cette histoire remonte à une bonne dizaine d’années, et pourtant, j’éprouve toujours ce ressentiment à son égard.

	— Je rends visite à mon ami, répond-il sans s’encombrer de plus de détails.

	Ce qui confirme que mon frère ne me raconte pas tout. D’ailleurs, ce dernier va en prendre pour son grade. Il aurait pu me prévenir qu’il m’abandonnait aujourd’hui et surtout que Tyler était là. J’aurais changé mes plans. Il sait pertinemment que je ne veux plus en entendre parler.

	— Génial…, soupiré-je. Bon, je ne vais pas feindre être ravie de t’avoir revu, mais…

	— Vraiment ? Pourtant ce n’est pas ce que tes yeux exprimaient tout à l’heure, se gausse-t-il.

	Mes paupières se plissent et si j’étais un chien, je crois bien que je montrerais les crocs tout en grognant. Mais comme je suis une femme civilisée, je ne me gêne pas pour lui dévoiler le fond de ma pensée :

	— Tu étales la marchandise pour qu’on la regarde, non ? Alors, ne me reproche pas d’avoir maté. Même si je suis au régime, j’ai le droit de lire le menu. Et si ça te dérange, tu n’as qu’à enfiler un tee-shirt.

	Et un boxer…

	Il secoue la tête en s’approchant. Il s’accoude sur le plan de travail et me scrute tel un agent du FBI cherchant une preuve de culpabilité chez un suspect. Il me détaille un peu trop longtemps pour être honnête et un éclat approbateur traverse ses prunelles toujours aussi pétillantes de malice.

	— Tu as apprécié ce que tu as vu, Ana. C’est pas très bon les régimes qui frustrent, tu sais… 

	Le sourire narquois qui s’esquisse sur son visage ne me dit rien qui vaille. Pour autant, je ne me démonte pas.

	— Attendrais-tu que je te complimente ? Tu as perdu confiance en toi, Tyler ? Tu as besoin que je rassure ta virilité et ton ego ?

	— Je n’ai pas besoin de tes flatteries pour connaître ma valeur, chérie. Mais je ne suis pas certain que ton petit ami soit très content que tu mates un autre homme que lui…

	Sur ces paroles, il attrape le gobelet de café que j’avais apporté pour mon frère initialement. Frère qui s’est montré très bavard à mon sujet vraisemblablement puisque Monsieur Avion-de-chasse semble bien au courant de ma vie amoureuse. Alors qu’il avale une lampée du breuvage fumant, il ne me lâche pas du regard, comme s’il mettait à jour les données me concernant dans son esprit. Quant à moi, je suis absorbée par la vision de sa pomme d’Adam montant et descendant sur cette gorge tentatrice qui appelle mes lèvres et ma langue. Peut-être aussi mes dents…

	Bordel, Ana ! Pense à Benji ! 

	Au même moment, un bruit me parvient depuis le salon. Une silhouette féminine apparaît dans la pièce. Je redresse la tête, comprenant tout à coup à qui appartient le dessous en dentelle rouge que j’ai trouvé tout à l’heure. 

	Et là, je suis à deux doigts de tomber de mon tabouret.

	Nom d’un push-up porté disparu !

	Kate, une des avocates du cabinet de mon frère, débarque en tailleur pantalon blanc débraillé, son carré blond platine plus très net après ce qu’elle a fabriqué cette nuit avec l’apollon insupportable qui se tient près de moi. Cette gonzesse est une brindille tant elle est fine et grande, et surtout, elle est absolument splendide. Je la jalouse secrètement quand je passe au bureau pour rendre visite à mon frangin. Je suis beaucoup plus ronde et plantureuse. Rien à voir avec cette femme aux mensurations de top model.

	Je peine à déglutir quand elle s’approche de nous, l’air totalement détendu alors que – merde ! – elle vient de coucher avec le meilleur pote de son patron – et chez son patron de surcroît. Je dois ressembler à quelqu’un qui a aperçu un fantôme ou la nonne dans The Conjuring tant je sens que mon teint a perdu en couleur. Moi qui d’ordinaire suis habituellement comparable à un biscuit de Noël à la cannelle, je dois paraître aussi pâle que le cul d’un touriste sur la plage de Cancún à cet instant. Quand elle me remarque, elle me sourit avec une pointe de gêne.

	Non, mais tu devrais avoir honte, sale petite dévergondée !

	— Bonjour, Ana.

	Je suis tellement choquée que je ne réponds que d’un hochement du menton, tout en la dévisageant, éberluée.

	— Tu as bien dormi ? s’enquiert Tyler alors qu’il croque dans un croissant sans même m’avoir demandé l’autorisation pour se servir.

	— Pas mal, merci, roucoule Kate, enroulant un bras autour de son buste. Mais je dois vraiment y aller, mes parents m’attendent pour le déjeuner.

	Mademoiselle s’envoie en l’air à l’instar d’une pornstar toute la nuit avant de rejoindre papa chéri comme la parfaite petite fille sage qu’elle est…

	Je rêve !

	Je roule des yeux tandis que Tyler, lui, lui roule une pelle sans aucune pudeur vis-à-vis de moi.

	— À plus.

	— À plus, minaude-t-elle en papillonnant des paupières comme une biche énamourée.

	Mais tuez-moi !

	Elle se détache enfin de lui, puis arrête son regard sur le gobelet en carton où il y a inscrit : « Passe un bon dimanche. » Elle le scrute avant de fixer ses iris sur ma personne.

	— C’est pour moi ?

	Je sors de ma torpeur et hoche la tête pour le lui confirmer, incapable de prononcer le moindre mot. 

	— Oh, c’est adorable. Merci !

	Elle s’empare du café et s’en va comme une fleur scintillante de la rosée du matin. Une fois la porte d’entrée refermée, je recentre mon attention sur Tyler qui demeure impassible. Pour autant, je ne peux m’empêcher d’exposer ma réprobation :

	— Kate !? Une des collaboratrices de Bastian ? Il est au courant au moins ?

	Il n’a pas le temps de me répondre car l’entrée s’ouvre de nouveau, mais sur mon frère cette fois-ci. Il est en tee-shirt et jogging, essoufflé et luisant de sueur. Ses cheveux bruns et bouclés lui collent au visage. Plus massif que Tyler, il pallie la génétique familiale grâce aux heures de sport qu’il effectue au quotidien, contrairement à moi.

	— Hey ! Ana ! J’ai complètement zappé de t’envoyer un message pour annuler.

	— Cela étant, je ne sais pas trop quand tu aurais eu le temps, raille Tyler. 

	Je me tourne vers lui, plisse les yeux, cherchant à comprendre ce qu’il insinue. Mon regard inquisiteur ne lui échappe pas et il ne tarde pas pour ajouter, un sourire vicieux scotché aux lèvres :

	— Oui, chérie, c’est exactement ce à quoi tu penses !

	Ni une ni deux, je me précipite vers la chambre de Bastian où les draps sont en vrac, puis dans les deux autres dédiées aux amis où dans l’une d’elles, le lit est également sens dessus dessous.

	Là, je ne pige pas.

	— T’as fini ton enquête, Sherlock ? me demande Tyler.

	Il se tient dans la porte d’entrée et m’observe avec une expression moqueuse.

	Je le déteste !

	Bastian débarque dans la pièce derrière son meilleur pote. Au rictus goguenard placardé sur son visage de beau gosse antipathique, Tyler semble beaucoup s’amuser de m’avoir fait croire qu’ils avaient eu un plan à trois. J’ai immédiatement envie de l’obliger à le ravaler. Ses yeux translucides me mettent en feu, mais de colère dans ce cas-là. A contrario, l’expression perplexe de mon frangin m’indique qu’il ne comprend absolument pas mon comportement.

	— Il y a un problème ? s’inquiète-t-il.

	— Ton meilleur ami a couché avec ta collaboratrice ! 

	Cette fois-ci, Tyler ricane alors que mon frère blêmit. Pour autant, il ne semble pas surpris par ce que je viens de dévoiler.

	— Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue qu’il était ici ? lui reproché-je.

	— Ne fais pas comme si je n’étais pas là, rétorque Tyler.

	— Toi, la ramène pas ! aboyé-je.

	Il lève les yeux au ciel, mais n’ajoute rien, préférant laisser Bastian affronter la crise de sa petite sœur.

	— C’est une longue histoire, m’explique mon frère. Kate quitte le cabinet. 

	— Quoi !? m’exclamé-je. Mais pourquoi ?

	— Je souhaitais la nommer associée, mais son père le lui a proposé avant moi.

	Ah oui, c’est vrai. La gentille fille de son papa…

	— Et comme le cabinet va devoir s’occuper d’une grosse affaire dans les mois à venir, poursuit-il, je devais absolument trouver un associé.

	Oh, non…

	Non, non, non, non, non !

	Il soupire, alors que je comprends immédiatement où il veut en venir.

	— Tu ne vas tout de même pas désigner Tyler comme associé ?

	L’intéressé s’adosse au mur en plongeant ses mains dans les poches de son jogging, le faisant descendre encore plus bas sur sa ceinture d’Adonis. Il darde sur moi un regard si intense que je lis déjà mon nom dans la rubrique nécrologique du journal local avec la mention « cause du décès : combustion spontanée ».

	— En fait, c’est déjà mon associé, m’informe Bastian. On a signé les papiers hier soir. Kate a fêté avec nous son départ et l’arrivée de Tyler.

	— Je vois que Kate sait comment passer le flambeau, ironisé-je, grinçante.

	— Tu aurais peut-être voulu être à sa place ? me provoque Tyler.

	— Hey ! le prévient Bastian qui n’apprécie pas le sous-entendu graveleux à l’intention de sa petite sœur.

	— OK ! abdique-t-il en levant les mains en signe de reddition. Je te laisse t’occuper de ta frangine. Je vais prendre une douche.

	Tyler s’éclipse dans la salle de bains, nous abandonnant à notre discussion houleuse.

	— Bordel, Bastian ! Tu ne peux pas nommer ce mec comme associé !

	— Je ne vois pas pourquoi. Tyler est un des meilleurs avocats de la côte Ouest et il a accepté de venir à New York pour mon cabinet. C’est une occasion en or pour lui comme pour moi.

	Autrement dit : « Ferme-la, Ana, ce n’est pas comme si tu avais ton avis à donner. »

	À la tête outrée que j’affiche, Bastian ajoute, l’air embêté que je prenne les choses aussi mal :

	— Pourquoi ça te met tellement en colère ? Je sais que depuis le lycée, c’est la guerre froide entre vous – d’ailleurs, je me demande toujours pourquoi –, mais merde, ça fait une dizaine d’années ! Et puis Tyler va vivre ici le temps de se trouver un appart’. Tu ne vas quand même pas ne plus venir juste parce qu’il est là ?

	J’arque un sourcil, provocatrice.

	— Je vais me gêner, tiens !

	Sur ces paroles, j’amorce un pas pour quitter la pièce, mais je manque de tomber en glissant sur quelque chose de graisseux. Une capote… usagée !

	Eeeeuuuurk !

	Alors que je note mentalement de brûler mes chaussures quand j’arriverai chez moi, je me dirige vers la cuisine avec le peu de dignité qu’il me reste encore et m’empare de mes affaires.

	— Ana ! tente mon frère pour me retenir.

	Je ne lui réponds pas, trop furieuse pour continuer à lui parler. Je sors de l’appartement en prenant grand soin de claquer la porte pour marquer mon mécontentement.

	Je hais le dimanche !

	 



Chapitre 2 : Oh, ta gueule, Barry !


	 

	Ana

	 

	Je suis contrariée, c’est le moins que l’on puisse dire. Mais tant pis, si Bastian préfère passer ses journées avec ce connard de Tyler, grand bien lui fasse. Je ne suis d’ailleurs pas certaine qu’il serait aussi accueillant et qu’il lui offrirait ce poste d’associé s’il savait que son soi-disant meilleur ami a défloré sa petite sœur chérie lorsqu’elle avait seize ans. 

	Sur le chemin, j’envoie un message à Lenny pour lui conter ma mésaventure, mon humeur étant encore radioactive.

	 

	Ana

	[Tu ne croiras jamais ce qu’il vient de m’arriver. Tyler est chez Bastian !]

	 

	J’ai à peine eu le temps de traverser le passage piéton dans le brouhaha causé par les moteurs des voitures arrêtées au feu rouge que sa réponse me parvient.

	 

	Lenny

	[Attends ! Tyler ? Comme LE Tyler de ton lycée dont tu m’as parlé genre… 10 000 fois ? L’amour de ta vie d’ado ? Celui qui t’a baisée pour te jeter tel un vulgaire Kleenex ?]

	 

	Oui, bon… Peut-être qu’elle n’est pas obligée de me rappeler tous les détails abrasifs liés au souvenir de ce mec que mon cerveau s’est déjà chargé de projeter en avant-première à mon esprit.

	Merci…

	 

	Ana

	[Celui-là même !]

	 

	Lenny

	[Oh, bordel ...
cover.jpeg





